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Prologue


La nuit était vaste, profonde, tissée de silence et de feux lointains. Rassemblés autour d’un cercle de pierres, les premiers hommes levaient les yeux vers les étoiles. Le feu réchauffait leurs mains, mais c’était la curiosité qui brûlait dans leurs regards. Pour la première fois, ils se demandaient ce qu’il y avait au-delà du ciel sombre, ce que murmuraient les points lumineux dans la nuit. Un ancien prit une poignée de terre, la serra, puis la laissa couler entre ses doigts. Il montra l’horizon, traça dans la poussière un signe oublié. Une histoire naissait, un lien secret entre la terre sous leurs pieds et les astres au-dessus. Dans le silence, chacun sentit que quelque chose venait de s’ouvrir : une porte invisible, fragile, par laquelle passait le souffle du vivant. Ce soir-là, sans mots pour le dire, ils commencèrent à rêver de mondes inconnus. Et la mémoire des hommes, déjà, cherchait le chemin vers la huitième porte.









Chapitre 1 : L’Éveil de Mars


Mars. L’aube caresse la plaine d’Isidis Planitia d’une lumière rosée, froide et irréelle. Le silence règne, brisé seulement par le vent sec qui soulève un voile de poussière ocre. Un paysage de solitude, d’infini, où chaque pierre semble porter la mémoire d’un temps plus ancien que la mémoire humaine.


Dans le module d’habitation de la base Arès, la vie s’éveille lentement. Les générateurs ronronnent, la lumière artificielle imite le soleil, mais rien ne parvient à effacer la conscience de l’étrangeté du lieu. Ici, chaque respiration rappelle au corps sa fragilité, son inadéquation à ce monde qui n’est pas le sien.


Leïla Hadjiri est la première debout. Elle traverse le couloir, s’arrête devant l’observatoire, laisse son regard errer sur la plaine. C’est un moment qu’elle s’accorde chaque matin, un rituel secret. Elle repense à son Algérie natale, aux dunes du Sahara, au ciel immense. Mais ici, la lumière est plus crue, la solitude plus aiguë. Elle se sent à la fois minuscule et immense, dépositaire d’une mission que des générations ont rêvée.


Elle ferme les yeux, inspire profondément. Dans ce silence, elle croit percevoir, juste sous la surface, l’écho d’un passé oublié. Peut-être est-ce seulement la fatigue, ou la peur, ou l’espoir têtu de ceux qui cherchent à donner du sens à l’inconnu.


Un bruit de pas la tire de sa rêverie. Samuel Parker, l’ingénieur en chef, apparaît dans l’embrasure, une tablette à la main.


— « Leïla ? Samuel est déjà au labo. Il y a un souci avec la sonde. »


Elle sourit, chasse la pesanteur de ses pensées, et rejoint la salle de vie.


Dans la cuisine compacte, Samuel est déjà à l’œuvre, penché sur un écran qui clignote de rouge. Grand, massif, il a la patience des mécaniciens et la méfiance des pionniers. Il lève à peine les yeux à l’entrée de Leïla, absorbé par une série d’alertes. — « La sonde d’échantillonnage ne répond plus. Probablement une tempête de micro-débris cette nuit. »


Leïla acquiesce, s’approche.


— « On a besoin de ces échantillons pour la prochaine analyse organique. Tu penses pouvoir la relancer à distance ? »


Samuel hausse les épaules.


— « Je vais essayer, mais il faudra sortir si ça ne marche pas. »


Un silence s’installe. Sortir, sur Mars, est un acte de foi. Chaque sortie est une lutte contre l’environnement, contre la peur. Mais c’est aussi, pour eux, la raison d’être de leur présence ici.


Irina Petrova entre à son tour, tirée à quatre épingles malgré la fatigue. Exobiologiste, d’un calme glacial, elle pose sa tablette sur la table, lance un sourire discret.


— « J’ai reçu les résultats des analyses d’hier. Rien d’anormal, mais il y a une fluctuation dans la composition des minéraux. Je veux creuser. »


Jian Wu, le jeune généticien chinois, arrive en dernier, un mug de café tiède à la main. Il salue à peine, les yeux rivés à son écran.


— « J’ai repéré une séquence anomalique dans les derniers prélèvements. Ce n’est pas du bruit de fond… »


Leïla lève les sourcils.


— « Tu en es sûr ? »


— « Aussi sûr qu’on peut l’être ici. Je veux la refaire tourner avec les données de la semaine dernière. »


La tension est palpable. Chacun sent qu’un seuil est en train d’être franchi. Mais l’habitude de la prudence, de la méthode, prévaut.


Le petit déjeuner est silencieux. Chacun mange en consultant ses rapports, écoutant d’une oreille distraite les alertes météo. Dehors, le vent redouble, secoue la structure. Samuel grogne, lance un diagnostic du sas. Irina relit les résultats du spectromètre. Jian envoie déjà ses séquences à l’analyse automatisée.


Leïla observe son équipe. Elle se souvient du recrutement, des entretiens interminables, des tests psychologiques. Sur Mars, il faut plus que des compétences : il faut une résilience à toute épreuve, une capacité à vivre ensemble dans le huis clos, à supporter la routine, la peur, l’ennui. Mais il faut aussi l’étincelle de la curiosité, ce feu intérieur qui pousse à défier l’inconnu.


— « On sort dès que le vent tombe, » tranche-t-elle finalement. « Samuel, prépare le rover. Irina, tu supervises le prélèvement. Jian, tu restes en contact et tu prépares le labo. »


Un « oui » collectif, sans enthousiasme, mais déterminé. Chacun connaît son rôle. La journée commence, une journée de plus, ou peut-être, pressent-ils, la dernière d’une époque.


Le temps s’étire dans la base Arès, rythmé par la succession des procédures, des diagnostics et des gestes mille fois répétés. Dans la serre hydroponique, Jian inspecte les plants de laitue et de micro-pousses, le nez froncé devant un taux d’humidité légèrement supérieur à la normale. Il note l’anomalie, ajuste un capteur, puis file vers le laboratoire, où Irina a déjà préparé les plaques pour la prochaine série d’analyses génétiques.


Leïla, de son côté, consigne sur son carnet les moindres variations de température, d’oxygène, de pression. Elle a appris à se méfier du moindre « presque rien » : sur Mars, un détail peut devenir une faille mortelle. Elle repense à la checklist quotidienne : sas, panneaux solaires, réserve d’eau, systèmes de filtration. Tout doit être surveillé, anticipé, corrigé.


Samuel s’attaque à la réparation de la console de la sonde. Il peste à voix basse contre la poussière martienne, ce fléau qui pénètre partout, use les joints, ronge les circuits. Il démonte, souffle, reconnecte. Par la fenêtre du laboratoire, il surveille du coin de l’œil la tempête qui faiblit à l’extérieur.


Irina, concentrée, compare les résultats du spectromètre aux données du mois précédent. Elle y décèle une infime variation dans la teneur en olivine d’un prélèvement. Elle relève la tête, croise le regard de Jian qui, sans mot dire, lui tend une micro-pipette. Un duo silencieux, efficace, forgé par des mois de cohabitation forcée.


Dans la salle de vie, les échanges sont brefs, parfois tendus, mais jamais hostiles. L’isolement, la promiscuité, la peur forcent à une forme de solidarité tacite. Chacun s’accroche à sa routine pour ne pas sombrer dans l’angoisse ou l’ennui.


— « La sonde ne répond toujours pas, » annonce Samuel en entrant, les mains noires de poussière. « Il faudra sortir tout à l’heure. »


Leïla acquiesce, note l’heure, ajuste le planning.


— « Jian, tu as du nouveau sur la séquence ? »


Le jeune homme hoche la tête, tend son écran.


— « Regarde cette anomalie. Ce n’est pas du bruit.


Je pense qu’il y a un motif, quelque chose de régulier… mais qui ne correspond à aucune séquence connue, ni terrestre, ni martienne. »


Irina se penche, examine la courbe.


— « On dirait… une répétition codée. Essaie de la comparer à la base de données des exoplanètes, au cas où. »


Samuel s’assied lourdement, boit une gorgée de café froid.


— « Vous pensez vraiment qu’on a trouvé quelque chose d’extraordinaire ? »


Leïla esquisse un sourire fatigué.


— « On ne pense rien, on vérifie. Sur Mars, l’imaginaire est le pire ennemi de la rigueur. »


Mais malgré la discipline, l’émotion affleure. Chacun sent, sans vouloir se l’avouer, que la journée ne sera pas tout à fait comme les autres.


L’heure de la sortie approche. Le vent s’est calmé, la poussière retombe lentement, révélant un ciel d’un bleu pâle, presque blanc. L’équipe enfile les combinaisons, vérifie les systèmes de survie, procède aux contrôles croisés : joints, bouteilles d’oxygène, radios, lampes, outils. Le rituel est rassurant, presque sacré.


Dans le sas, le silence est total. Chacun sait que la moindre erreur peut être fatale. Samuel vérifie pour la troisième fois la visière d’Irina, ajuste son propre harnais. Leïla lance la procédure d’ouverture, les battements de son cœur résonnant dans ses tempes.


La porte s’ouvre dans un souffle. L’air glacé s’engouffre, mord la peau à travers les couches protectrices. La lumière rasante allonge les ombres, les dunes étirent leurs crêtes vers l’horizon, la poussière rouge s’accroche à tout.


Ils avancent vers le rover, la démarche lourde, maladroite. Samuel grimpe à l’avant, Irina s’installe à l’arrière avec Leïla. Le véhicule démarre, cahote sur le sol dur. Au loin, la sonde d’échantillonnage attend, a demi ensevelie sous un fin voile de poussière.


— « Vent à 20 km/h, ça devrait tenir, » constate Samuel.


— « On fait vite, » ajoute Leïla, le ton sec. Sur le trajet, Irina observe le paysage, le spectromètre à la main.


— « Je n’arrive jamais à m’habituer à ce silence, » souffle-t-elle.


— « C’est le contraire du désert sur Terre. Ici, tout attend, tout se tait, » murmure Leïla, la voix presque noyée par la radio.


Ils atteignent la sonde. Samuel descend, inspecte la coque, repère une bosse sur le flanc.


— « Un impact ici. Les panneaux sont intacts ? »


— « On dirait. Je tente un redémarrage. »


Pendant qu’il manipule les outils, Irina s’éloigne, prélève des échantillons de sol, observe la texture. Le paysage alentour est marqué par une anomalie : une zone plus sombre, comme un affleurement récent.


— « Leïla, viens voir ça… »


Leïla la rejoint. À leurs pieds, une veine de roche noire affleure, striée de fissures. Irina prélève un fragment, le brise. À l’intérieur, une matière fibreuse, d’un vert terne, se dévoile.


— « Ça ne ressemble à rien d’ici… »


Un frisson.


— « Samuel, prends une photo. On va ramener ça au labo. »


La radio crépite. Jian, depuis la base, suit la scène.


— « Vous avez trouvé quelque chose ? »


— « Oui. Un fragment organique, peut-être. On rentre. Prépare le séquenceur. »


Samuel referme la sonde, la sécurise.


— « Elle devrait tenir. Mais ce fragment-là… c’est bizarre, Leïla. On n’a jamais vu ça. »


Leïla opine.


— « D’autant plus de raisons de rentrer. »


Le retour se fait dans un silence chargé de tension. Chacun ressasse la découverte, mesure la portée de ce qu’ils viennent de ramasser.


À peine le rover garé dans le sas, la tension remonte d’un cran. Les protocoles de décontamination sont exécutés avec une minutie redoublée : Irina place le fragment sous cloche, Samuel inspecte les semelles, Leïla consigne le tout dans le journal de bord. Jian, impatient, récupère le caisson hermétique, le transporte au laboratoire et l’ouvre sous hotte ventilée.


La pièce est étroite, saturée d’odeurs métalliques et de lumière crue. Jian positionne le fragment sur la platine du microscope à balayage. Irina prépare les lames, ajuste le séquenceur. Leïla observe, carnet en main, attentive à la moindre anomalie. Samuel vérifie les pressions, les alarmes environnementales, sans relâcher sa surveillance de la console centrale.


La première image du fragment révèle une structure inattendue : la matière fibreuse s’organise en réseaux, comme une trame cellulaire, mais dont la régularité défie toute logique connue. Irina agrandit l’image, pointe du doigt une série de nodules d’un vert sombre, entourés d’une gaine minérale.


— « Ce n’est pas une roche. C’est… une matrice vivante, ou qui l’a été. Regarde la densité des cellules, la présence de canaux. »


Jian lance la spectrométrie de masse, compare les pics à la base de données. Les résultats s’affichent : acides aminés atypiques, structures protéiques inconnues, isotopes de soufre et d’arsenic en proportions anormales.


— « Aucune correspondance sur Terre ou dans la base martienne. Les marqueurs isotopiques sont bien locaux, mais la complexité biologique dépasse tout ce qu’on a vu jusqu’ici, » souffle-t-il. Leïla se penche, note chaque détail, puis demande : — « Et la séquence ADN ? »


Jian lance le séquenceur. Les premières bases défilent, puis la machine ralentit, hésite, s’arrête sur une série de motifs palindromiques, entrecoupés de ruptures et de répétitions.


— « C’est comme… un code. Certaines régions sont redondantes, d’autres semblent cryptées. »


Irina, fascinée, compare la séquence à celle des échantillons précédents.


— « Il y a une logique, mais elle nous échappe encore. C’est comme si… quelqu’un avait voulu cacher quelque chose, ou transmettre un message dans la matière même du vivant. »


Samuel, d’un ton pragmatique, conclut :


— « On doit tout vérifier, refaire les tests, croiser avec les archives. Mais si c’est authentique… c’est la plus grande découverte de l’histoire martienne. »


Le silence retombe. Chacun sent la gravité de l’instant. Mais personne n’ose encore prononcer le mot qui flotte dans tous les esprits : vie intelligente.


La nouvelle du fragment bouleverse la routine. Leïla rédige un rapport à destination de la Terre, pesant chaque mot. Elle sait que la moindre exagération peut déclencher une crise : rivalités entre agences, suspicions, voire arrêt de la mission. Elle s’oblige à la rigueur, mais son cœur bat trop vite.


Irina, pourtant d’ordinaire si réservée, brise le silence lors d’une pause :


— « Si cette structure a survécu, si elle a été déposée là, c’est qu’il y a un dessein. Peut-être ne sommes-nous pas les premiers à fouler ce sol. »


Jian, plus rationnel, insiste pour répéter les analyses, faire appel aux bases de données terrestres, solliciter l’avis d’autres chercheurs.


— « Il nous faut une preuve irréfutable. Sinon, on sera discrédités avant même d’avoir commencé. » Samuel, inquiet, multiplie les vérifications de sécurité. Il a vu assez de missions virer au drame pour ne pas vouloir ajouter la panique à la découverte.


— « Si quelqu’un, là-haut, capte nos transmissions, il va vouloir savoir ce qu’on a trouvé. Faites attention à ce que vous partagez. »


La tension monte, mais la solidarité tient bon. Dans la serre, Leïla retrouve Irina, penchée sur un plant de laitue qui a fleuri trop tôt.


— « Tu crois qu’on va tenir ? » demande Irina, la voix basse.


— « On n’a pas le choix. Survivre, c’est d’abord tenir ensemble. Mars nous le rappelle chaque jour. »


Un instant de répit, puis la routine reprend : analyses, vérifications, échanges de données. Mais l’ambiance a changé. L’air est plus lourd, saturé de questions sans réponses.


La nuit tombe, plus noire que jamais. La base Arès s’illumine de lueurs bleutées, reflet des écrans saturés de données. Chacun travaille en silence, absorbé par la gravité de la découverte. Les hypothèses s’accumulent, les simulations se multiplient, mais le mystère s’épaissit.


Leïla repasse la séquence génétique en boucle. Elle scrute les ruptures, les motifs, les régions de silence. Elle pense à la longue histoire du vivant sur Terre, aux milliards d’années de tâtonnements. Et si, ici, une autre main avait guidé le hasard ?


Irina, épuisée, s’isole dans le sas d’observation. Elle enregistre un message pour sa fille restée sur Terre : une lettre pleine de tendresse, d’espoir, mais aussi d’inquiétude. Elle parle de la beauté étrange du paysage martien, de l’excitation de la découverte, et de la peur que tout cela ne dérape.


Jian, insomniaque, recoupe les données, lance des simulations. Il se bat contre la tentation de conclure trop vite. Il sait que la communauté scientifique sera impitoyable, que la moindre faille peut tout réduire à néant.


Samuel, en veille, patrouille dans la base, vérifie chaque sas, chaque filtre, chaque console. Il sent la fatigue, mais aussi la fierté d’être là, au cœur de l’inconnu.


À minuit, alors que tout semble s’être apaisé, une alerte sonore retentit. Jian bondit sur la console : un nouveau signal, faible mais structuré, vient d’être capté par les antennes de la base.


Samuel lance le diagnostic.


— « Ce n’est pas une interférence. C’est… structuré, comme un code. »


Leïla, le souffle coupé, comprend que la découverte du fragment n’était qu’un début. Quelque chose, là-dessous, vient de répondre à leur présence.


Le signal venu du sous-sol martien a bouleversé l’équilibre déjà fragile de la base Arès. Sitôt capté, il est enregistré, crypté, envoyé par canal prioritaire vers la Terre, accompagné d’un rapport d’alerte rédigé à la hâte par Leïla. Elle pèse chaque mot, consciente que, désormais, tout ce qu’ils feront sera observé, jugé, peut-être instrumentalisé.


La réponse ne se fait pas attendre : d’abord un simple accusé de réception, puis, quelques heures plus tard, une série d’instructions strictes.


Les agences demandent :


• De ne rien diffuser publiquement avant validation par la cellule de crise internationale.


• De sécuriser les échantillons et toutes les données numériques.


• De prioriser la transmission vers la Terre, même au détriment des analyses locales.


• De suspendre toute initiative risquée sans autorisation expresse.


Samuel lit les messages à voix basse, le visage fermé.


— « Ils veulent tout contrôler, comme d’habitude.


On n’est que des relais pour eux. »


Irina, elle, ressent un pincement d’angoisse. Elle connaît le jeu des puissances, les rivalités entre agences, l’obsession de la primeur. Elle interroge


Leïla :


— « Et si le secret éclate avant qu’on ait le temps de comprendre ? »


Leïla hoche la tête, lasse.


— « Il y aura toujours des fuites. Mais ce n’est pas à nous seuls de décider pour l’humanité entière. On avance, on documente, mais on garde la tête froide. »


Dans la serre, Jian tente de se détendre parmi les pousses vertes, mais il sent la pression monter. Son téléphone vibre d’une notification codée : ses proches en Chine l’interrogent, des rumeurs circulent déjà sur les réseaux restés ouverts.


Samuel lui confie, à voix basse :


— « Sur Mars, le secret n’existe pas. Tout finit par se savoir, mais jamais comme on l’aurait voulu. »


Le dîner de ce soir-là est morose. Chacun mesure le poids de la découverte, la responsabilité qui les lie, la tentation de protéger — ou de révéler.


La nuit s’installe, opaque, presque lourde sous la coupole martienne. Les couloirs de la base résonnent de bruits familiers : le ronflement des ventilateurs, le cliquetis des relais, le souffle des générateurs. Mais derrière cette normalité, l’angoisse grandit.


Leïla s’installe dans sa cabine, ouvre son journal électronique. Elle y consigne ses doutes, ses espoirs, ses peurs : « Tout va changer. Nous avons touché l’inconnu. Je ne sais pas si ce sera pour le meilleur… ou pour le pire. »


Elle repense à ses années d’études, à la fascination de l’humanité pour la vie ailleurs, aux débats sur la panspermie, sur les messages cachés dans l’ADN, sur les histoires d’artefacts laissés par des civilisations disparues. Elle relit un vieux mail de sa mère, restée à Alger : « N’aie pas peur de l’inconnu. Parfois, c’est lui qui t’attend, pas l’inverse. »


Samuel, insomniaque, fait le tour de la base. Il vérifie les sas, les réserves, les circuits. Il croise son reflet dans un hublot : visage fatigué, barbe naissante, regard durci. Il se surprend à parler tout bas à la planète :


— « Qu’est-ce que tu veux de nous, Mars ? Sommes-nous prêts à entendre ce que tu as à dire ? »


Irina, dans le laboratoire, relit les données du fragment, les images du microscope, les motifs du signal. Elle ferme les yeux, laisse venir les souvenirs : la voix de sa fille, les promenades dans la neige russe, la promesse faite de revenir. Elle enregistre un nouveau message : « Aujourd’hui, j’ai vu l’impossible. Si je ne rentre pas, sache que j’ai eu la chance d’être là où tout commence. »


Jian, lui, ne parvient pas à trouver le sommeil. Il s’installe devant son écran, tente de décoder le signal. Il y décèle un rythme, une structure, une logique qui le hante. Il note : « C’est comme si quelqu’un, ou quelque chose, voulait être entendu. »


Le matin suivant, la base est silencieuse. Mais chacun sent bouillonner en lui une énergie nouvelle, un mélange de peur, d’excitation, de responsabilité. Leïla convoque l’équipe dans la salle commune.


— « On ne sait pas ce que nous avons réveillé, ni jusqu’où cela ira. Mais nous devons aller au bout. Pas pour nous, ni pour la Terre, mais pour Mars. »


Samuel acquiesce, le regard grave.


— « On n’a pas choisi d’être des pionniers pour reculer au premier mystère. Mais il faut rester vigilants. »


Irina, plus émue qu’à l’accoutumée, propose :


— « Nous devons garder trace de tout. Pas seulement les données scientifiques, mais nos ressentis, nos peurs, nos rêves. Si quelque chose nous arrive, que notre histoire ne se perde pas. »


Jian appuie ses propos par un hochement de tête.


— « Et si le signal est vraiment une forme de langage, il nous faudra du temps pour le comprendre. Ce que nous venons de découvrir n’est peut-être qu’un début… »


La résolution se lit dans chaque regard. Ils savent que le confort, la routine, la prudence ne peuvent plus être leur guide. Désormais, chaque geste, chaque choix, chaque mot compte.


À peine la réunion terminée, une alerte sonore retentit. Jian, déjà sur le qui-vive, se précipite vers la console de communication. Sur l’écran, une nouvelle séquence apparaît : un signal inhabituel, faible mais distinct, vient d’être capté par les antennes de la base. Il ne correspond à aucun phénomène naturel connu.


Samuel, l’œil inquiet, lance une série de diagnostics.


— « Ce n’est pas une interférence. C’est structuré. »


Leïla, le souffle court, comprend que la découverte du fragment n’était qu’un commencement.


Quelque chose, quelque part sous la surface de Mars, vient de répondre à leur présence.


La tension monte. L’équipe se rassemble autour de l’écran, observe la séquence du signal : des pulsations brèves, organisées, qui rappellent étrangement certains motifs du fragment génétique.


Irina murmure, la voix tremblante :


— « Et si nous n’avions pas seulement trouvé une trace du passé… mais ouvert une porte vers une intelligence qui veille encore ? »


Un silence s’abat. Les regards se croisent, lourds d’excitation et de crainte.


Mars n’a pas livré tous ses secrets. L’aube d’une nouvelle ère vient à peine de commencer.


Le signal hante la base Arès. Impossible de détourner l’attention : les écrans du labo, les capteurs du sas, même le vieux terminal de la serre s’illuminent à intervalles réguliers, comme si la structure martienne voulait se rappeler à eux. Jian a isolé la séquence : elle se compose de groupes de pulsations, séparés par des silences parfaits, d’une précision presque biologique.


Samuel, fatigué, arpente les couloirs. Il s’arrête devant le hublot, observe la plaine. Rien ne semble avoir changé dehors, et pourtant… Il se souvient de ses premiers jours sur Mars, de la peur du vide, du vertige de la planète entière pesant sur son souffle. Aujourd’hui, il sent que ce vide n’est plus tout à fait un silence – mais une écoute, une attente, peut-être une invitation.


Leïla, dans sa cabine, relit les messages envoyés à la Terre. Elle pèse le poids de chaque phrase : « Nous avons capté un signal structuré non identifié. Nous poursuivons l’analyse. Pas de danger immédiat, mais nous recommandons la prudence sur toutes les fréquences. » Elle sait que, là-bas, des dizaines de scientifiques, de militaires, de politiques lisent ces lignes. Que chaque mot peut déclencher une onde de choc.


Dans le laboratoire, Irina s’efforce de faire taire le bourdonnement dans son esprit. Elle repense à la Gardienne, à la sensation étrange d’avoir perçu, l’espace d’une seconde, les pensées d’un autre. Elle griffonne sur un carnet : motifs spirales, séquences de chiffres, des mots en russe, en anglais, puis des symboles inconnus. Parfois, elle croit entendre, dans le vent, des bribes de langage, comme un chant venu du sous-sol.


Jian, incapable de dormir, trace des modèles sur son écran. Il tente de décoder le signal, d’y trouver une répétition, une clé cachée. Par moments, il croit discerner un schéma fractal, une logique mathématique qui échappe à l’aléatoire. Il note : « Ce n’est pas une voix – c’est une mémoire. »


La base bruisse d’une tension nouvelle. Chacun veille, chacun doute. La nuit martienne semble interminable, piquée de lueurs bleues des consoles, du rouge de l’alerte discrète, du vert maladif du caisson d’échantillons.


Au fil des heures, l’équipe se rapproche, soudée par l’urgence et la peur. Les querelles s’effacent, la méfiance fait place à une solidarité instinctive. Samuel prépare un café brûlant, le distribue sans un mot. Irina s’installe à la table commune, Laïla la rejoint, carnet en main. Jian, les traits tirés, s’effondre sur une banquette.


Leïla prend la parole, brise le silence :


— « Ce que nous vivons, ce n’est plus seulement de la science. Nous sommes en train de traverser une frontière. »


Samuel acquiesce, la mâchoire crispée.


— « On ne sera jamais crus, là-bas. Même si on envoie toutes les preuves du monde, ils diront que c’est une erreur, une illusion. »


Irina, d’une voix douce, tranche :


— « Alors il faudra leur raconter, pas seulement leur montrer. Expliquer ce qu’on ressent, pas seulement ce qu’on détecte. »


Jian se redresse, une lumière nouvelle dans le regard.


— « Et si le signal était une invitation ? Un test ? Peut-être que la seule façon d’avancer, c’est de répondre. »


Leïla sourit, émue par la fragilité et la force de son équipe. Elle note sur son carnet : « Notre humanité est notre seule arme. »


Ils décident de veiller ensemble. Chacun partage une histoire, un souvenir de la Terre, un rêve d’enfant. Peu à peu, la peur se transforme en attente fiévreuse.


Au dehors, le vent s’est levé. La poussière danse à la lumière du projecteur. Mars veille, elle aussi.


À la lisière du sommeil, Irina est la première à rêver – ou à croire qu’elle rêve. Elle se retrouve dans une cité de verre rouge, baignée d’une lumière dorée. Autour d’elle, des silhouettes floues murmurent, tendent les mains, pointent vers le ciel. Au centre, une tour s’élève, couverte de motifs en spirale.


Elle avance, sent la chaleur sous ses pieds, entend le chant grave d’un chœur invisible. Soudain, la cité s’effondre, avalée par une vague d’ombre. Irina s’éveille en sursaut, couverte de sueur froide. Samuel, dans le module technique, s’endort sur son clavier. Il rêve d’un désert infini, où les roches se déplacent seules, traçant des cercles parfaits. Au centre, un fragment de pierre s’ouvre, laisse jaillir une lueur bleue. Il s’approche, entend une voix : « N’aie pas peur. »


Jian, somnolent, croit voir défiler des chiffres et des lettres, puis des visages, des souvenirs de son enfance, des fragments d’une vie qui n’est pas la sienne. Il note, au réveil : « La mémoire de Mars cherche un relais. »


Leïla, enfin, ne dort pas. Mais elle sent, dans la pénombre, une présence douce, une chaleur qui l’enveloppe. Elle ferme les yeux, répète la prière de sa mère : « Protège-nous de ce que nous ne comprenons pas. Donne-nous la force d’écouter. »


Lorsque le soleil martien se lève, la base Arès est changée. Les visages sont tirés, mais les regards sont résolus. Chacun sait, sans se le dire, que la journée qui commence ne sera pas comme les autres.


Dans la salle commune, Leïla convoque son équipe une dernière fois avant le grand saut. Elle lit à voix haute un extrait du journal de bord :


« Nous sommes venus sur Mars en quête de vie, de réponses, d’un miroir pour notre humanité. Nous avons trouvé le silence, puis le mystère. Aujourd’hui, nous avons trouvé une voix. Qu’elle soit humaine ou non, nous nous devons d’y répondre : par la rigueur, par le respect, par l’humilité. »


Samuel, d’une voix grave, propose :


— « On commence par ce qu’on sait faire : explorer, analyser, écouter. Mais on se souvient que, cette fois, tout peut être différent. »


Irina acquiesce, touchée.


— « Il faudra du courage, et de la patience. Mais aussi accepter d’être changés. »


Jian, la voix pleine d’espoir :


— « Et si cette aventure était le début de quelque chose de plus grand ? Pas seulement pour nous, mais pour tous ceux qui viendront après. »


Un silence. Puis, ensemble, ils se lèvent, prêts à affronter l’inconnu.


Dehors, la lumière rasante éclaire la plaine. Le signal pulse à nouveau, plus fort, plus clair.


Mars attend. L’équipe avance, le cœur battant, l’esprit ouvert.









Chapitre 2 : Le Signal


La nuit martienne, plus qu’aucune autre, convoque la fragilité humaine. Sous la coupole de la base Arès, le silence paraît absolu, mais il pulse d’attente et d’angoisse. Dehors, le voile de Phobos effleure la plaine, dessinant d’immenses ombres mouvantes sur la poussière rouge. À l’intérieur, la routine a volé en éclats ; personne ne trouve le sommeil.


Leïla, assise près du hublot, scrute la nuit. Elle tient son journal électronique dans la main, mais les mots lui échappent. Depuis l’apparition du signal, ses pensées se dérobent : l’ordre des jours, la logique des gestes, tout semble érodé par l’irréalité de ce qui les entoure. Elle se force à écrire, à fixer le réel : « Il se passe quelque chose. Nous ne sommes plus seuls. » Mais chaque fois qu’elle lève les yeux, elle croit sentir, dans la lumière froide, une présence invisible, peut-être bienveillante, peut-être indifférente, peut-être tout autre.


Dans le laboratoire, Irina revoit en boucle les images du fragment trouvé la veille. Les séquences génétiques, les motifs minéraux, tout converge vers l’idée d’une intention, d’une logique. Elle note, rature, recommence. Parfois, elle ferme les yeux, laisse remonter le souvenir du visage de sa fille, la voix de son mari dans le crépuscule de Moscou. Ici, rien n’est apaisant : le silence est trop lourd, la lumière trop crue, l’air trop sec. Mais elle se sent vivante, aiguë, attentive à chaque frémissement.


Jian, insomniaque, scrute les oscilloscopes. Il a isolé le signal. Il le fait défiler, l’accélère, le ralentit, le compare à toutes les bases de données dont il dispose : pulsars, sursauts gamma, interférences radio, ondes de fond cosmique. Mais rien ne colle. Ce n’est pas du bruit. C’est un message. Il le sent dans sa chair, dans ce frisson qui court le long de son échine. L’espace d’une seconde, il se souvient d’une légende racontée par sa grand-mère : « Quand les ancêtres parlent, le vent s’arrête de souffler. » Ici, sur Mars, rien ne souffle, mais tout attend.


Samuel fait les cent pas dans le couloir. Il vérifie les systèmes de sécurité, surveille les niveaux d’oxygène, scrute les voyants du sas. Il n’aime pas ce qu’il ne comprend pas. Il n’aime pas l’idée d’une force inconnue, invisible, qui agirait à leur insu, ici, sur Mars, loin de toute aide. Mais il sent aussi, pour la première fois, la certitude d’être au cœur de l’histoire — ou du chaos.


La base, d’habitude traversée de silences paisibles, vibre d’une nervosité sourde. Chacun se replie sur lui-même, mais tous savent que l’attente ne pourra durer. Dehors, le vent a baissé. La poussière s’est déposée. Mais quelque chose, dans le sol, dans l’air, dans la lumière, a changé.


À trois heures du matin, Leïla convoque tout le monde dans la salle commune. Les visages sont tirés, les voix basses, les gestes mesurés. Jian projette la structure du signal sur l’écran central : une série de pulsations régulières, organisées en paquets, avec des variations qui défient la simple répétition.


— « Ce n’est pas aléatoire, » affirme-t-il. « J’ai vérifié contre toutes les bases de données. »


Samuel fronce les sourcils.


— « Tu veux dire que c’est artificiel ? »


Irina hoche la tête, hésitante.


— « Pas forcément. Certaines structures naturelles peuvent produire des motifs réguliers… Mais ici, il y a des ruptures, des accélérations, des inversions. On dirait… un code. »


OEBPS/images/cover.jpg





OEBPS/nav.xhtml




		Prologue



		Sommaire



		Chapitre 1 : L’Éveil de Mars



		Chapitre 2 : Le Signal



		Chapitre 3 : Sous la surface



		Chapitre 4 : L’Héritage enfoui



		Chapitre 5 : Le Chant de Mars



		Chapitre 6 : Vers la Terre Nouvelle



		Chapitre 7 : Les Porteurs de la Spirale



		Chapitre 8 : Les Mondes en Germe



		Chapitre 9 : L’Épreuve des Frontières



		Chapitre 10 : La Réponse du Silence



		Chapitre 11 : Les Héritiers du Chant



		Chapitre 12 : Les Jardins de l’Inconnu



		Chapitre 13 : La Danse des Horizons



		Chapitre 14 : Le Tissage des Mondes



		Chapitre 15 : L’Aube des Spirales



		Épilogue – Spirales futures



		Page de copyright









Page List





		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		4











